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Sydney Howard attendait à la porte du vestiaire après le match de basket, aux prises avec un ongle à moitié cassé, séquelle d’un accident de fermeture Éclair. Elle fouilla dans son sac, sans parvenir à localiser le coupe-ongles qui aurait dû s’y trouver. Sûrement parce que son petit ami, Drew, le lui avait emprunté pour ensuite le reposer ailleurs. Il ne remettait jamais les choses à leur place.

Le vestiaire des filles s’ouvrit sur une enfilade de pom-pom girls. Quelques-unes saluèrent Sydney au passage, jusqu’à l’apparition de Nicole, leur meneuse, une épaisse couche de maquillage toute fraîche sur le visage.

Celle-ci jeta un bref coup d’œil à Sydney, se tourna vers ses trois copines et leur glissa un mot qui les fit éclater de rire.

Lorsqu’elles eurent disparu, Sydney leva les yeux au ciel. Laisse tomber.

Quelques minutes plus tard, Drew émergea du vestiaire des garçons en jean et sweat-shirt, ses cheveux noirs encore mouillés après la douche.

– Salut, toi, dit-il en rajustant la bretelle de son sac sur son épaule.

– Salut.

Elle cala son pas sur le sien et ils quittèrent l’école par la porte de derrière. La neige fraîchement tombée crissait sous leurs pieds. Sentant l’air glacé sur sa peau, Sydney remonta le col de sa veste.

– Tu aurais dû mettre un blouson plus chaud, remarqua Drew.

– Je ne pensais pas qu’il ferait si froid, répondit-elle en se tournant vers lui.

Même dans la demi-obscurité de la nuit, Sydney parvenait à distinguer le bleu des yeux de Drew. Ce garçon était à son goût de la tête aux pieds, cependant elle avait toujours estimé que ses yeux constituaient son plus bel atout. Ils étaient si vifs qu’ils semblaient presque fluorescents. Pour le taquiner, elle disait que si un jour ils se retrouvaient coincés dans une grotte, ses iris seraient sûrement assez lumineux pour leur permettre de rejoindre la sortie.

Ils se dirigèrent vers le parking.

– Je me demandais…, commença Sydney.

– Au fait…, dit Drew, pile au même moment.

Sydney pencha la tête.

– Vas-y, toi d’abord.

– Tu sais, tout le monde se retrouve chez Craig ce soir, l’informa Drew en jouant avec la fermeture de son sac. Histoire de fêter la fin du semestre et des examens. Il tient vraiment à ce qu’on soit là.

– Bof. Je nous imaginais plutôt chez toi, en tête à tête.

– On fait ça tout le temps, Syd, râla-t-il.

Des basses provenant d’un autoradio résonnaient quelque part sur le parking. Sydney leva les yeux et aperçut une bande de joueurs de foot en compagnie de pom-pom girls, réunis autour de quelques véhicules. Ce n’était pas le genre de personnes qu’elle fréquentait. Cela dit, elle n’avait jamais essayé, ni même eu envie, de se mêler à eux. Elle était présidente de sa classe de première, membre du tableau d’honneur. Les soirées bières n’étaient pas son truc.

– Mais tu veux vraiment aller jusque là-bas en voiture ? demanda-t-elle.

Craig Thierot habitait à l’extérieur de Birch Falls, à une bonne trentaine de minutes de route. Elle espérait que ce détail le ferait changer d’avis. Il détestait conduire, et qu’il ne compte pas sur elle pour l’emmener.

– Ouais, carrément, répondit-il.

OK. De toute évidence, il en faudrait plus pour le décourager.

– Ça ne me dit pas trop, en fait, annonça-t-elle.

Il se tourna vers elle, la tête sur le côté, l’air suppliant.

– Allez, Syd…

Un couinement retentit derrière Sydney. Elle se retourna juste à temps pour apercevoir une chevelure blonde ; Nicole se jeta au cou de Drew.

– Vous avez trop bien joué ! piailla-t-elle en s’écartant pour poser la main sur son torse.

Sydney connaissait les moindres contours de ce torse, jusqu’à la minuscule cicatrice en forme de croissant sur le côté gauche, laissée par une pierre que le grand frère de Drew lui avait lancée dessus. Il semblait assez injuste que Nicole Robinson soit autorisée à le toucher aussi librement.

En un an, Drew était passé du statut de basketteur anonyme et maigrichon à celui de super beau gosse nouvelle star de l’équipe. Cela n’avait pas échappé à Sydney : son petit ami timide, et somme toute ordinaire, s’était métamorphosé au point de devenir le type le plus en vue du lycée de Birch Falls.

Et à peu près toutes les filles de l’école avaient envie de lui mettre le grappin dessus. Dire que deux ans plus tôt, quand ils avaient commencé à sortir ensemble, personne ne savait qu’il existait.

Drew sourit, visiblement ravi de l’intérêt que lui portait Nicole.

– On n’aurait jamais gagné sans le soutien des pom-pom girls.

– Oh, toi alors, tu exagères, roucoula Nicole en donnant un petit coup de poing taquin sur son biceps.

Sydney tapa du pied sur le trottoir. Allez, Drew, pensa-t-elle, espérant que cela suffirait à attirer son attention.

– Bon, je te vois à la fête, conclut-il après un rapide coup d’œil à Sydney.

Nicole opina.

– Carrément. À tout à l’heure.

Elle agita les doigts pour le saluer, ignorant Sydney, avant de se diriger vers le parking.

– C’est quoi ce délire ? commenta Sydney, les mains sur les hanches.

Drew détourna le regard, sourcils froncés.

– Elle me félicitait pour le match.

– Si tu veux mon avis, c’était plus que ça.

Sydney prit une grande inspiration et se mit à se dandiner d’un pied sur l’autre. Drew avait toute sa confiance, mais il était difficile de faire comme si elle ne remarquait pas les filles qui lui couraient après. Surtout quand celles-ci avaient tendance à la considérer comme un simple obstacle sur leur route.

Par moments, elle regrettait qu’il ne soit plus ce garçon plan-plan d’autrefois, qui adorait faire ses devoirs dès le vendredi soir et jugeait les beuveries réservées aux débiles.

– Moi, je crois que Nicole craque pour toi, observa Sydney.

Drew haussa les épaules.

– Et alors, qu’est-ce que ça peut faire ?

Elle soupira, remua la tête.

– Rien. Viens, on y va. C’est toi qui as pris mon coupe-ongles ? Je ne le trouve plus.

– Et la fête ?

Elle avait espéré qu’il aurait oublié.

– On peut en parler à l’intérieur ? Je me gèle, là.

– D’accord.

Il traversa le parking ; elle accéléra le pas pour tenir le rythme de ses grandes foulées. Il déverrouilla le côté passager de son pick-up, puis approcha de la portière du conducteur.

– Tu ne veux pas que je prenne le volant ? s’étonna-t-elle.

– Non, répondit-il en s’installant.

C’était quoi son problème, ce soir ? C’était toujours elle qui conduisait, normalement, avant tout parce que Drew détestait mettre ses lunettes. Il réservait le port des lentilles de contact aux matchs de basket, elles lui irritaient les yeux. Il se pencha pour récupérer ses lunettes dans la boîte à gants pendant que Sydney se glissait à côté.

Avant même qu’ils aient quitté le parking, elle régla le chauffage à fond, l’orienta en direction de son visage. Elle avait les joues frigorifiées.

– Alors, c’est toi qui m’as piqué mon coupe-ongles ?

– Regarde dans le cendrier.

Elle tira dessus, faisant tomber le coupe-ongles, plusieurs épingles à nourrice et un tube de baume pour les lèvres.

– Eh merde, Drew.

Elle se baissa pour ramasser le bazar.

– Laisse.

– Tout est par terre.

Il profita d’être arrêté au feu rouge pour jeter un bref coup d’œil vers elle.

– Et alors ? C’est mon pick-up, non ?

– D’accord, comme tu veux, ronchonna-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.

Drew démarra, passa la deuxième. Il ne dit rien ; le silence s’installa. Ils traversaient la ville, longeant les magasins plongés dans l’obscurité. Des décorations lumineuses dorées étaient encore suspendues aux arbres, bien que Noël remonte à trois semaines déjà. Birch Falls gardait ses guirlandes toute l’année pour « l’ambiance ». C’est du moins ce qu’avait déclaré le maire lorsqu’un citoyen l’avait interrogé à ce propos dans la Gazette de Birch Falls.

Drew bifurqua sur Palmer Street et se gara le long du trottoir devant chez Sydney. Il se tourna vers elle, sans couper le moteur.

– Tu viens ou pas à la soirée ?

Elle s’adossa à son siège en laissant échapper un soupir. Il ne lâcherait pas l’affaire. Pourquoi fallait-il qu’il insiste comme ça ?

– Qu’est-ce que tu fais si je n’y vais pas ?

– Moi, j’y vais, dans tous les cas.

Elle leva un sourcil, incrédule.

– Tu irais sans moi ?

Ils passaient toujours leurs soirées du week-end ensemble. Si ce n’était pas le cas, c’est qu’il y avait une bonne raison. Une réunion de famille, quelque chose dans ce genre. La simple idée que Drew se rende à une fête sans elle… lui fit un nœud dans l’estomac.

Il y aurait des tas de filles là-bas. Nicole Robinson, pour commencer. De toutes les filles de première, Nicole était celle que Sydney se faisait un plaisir de détester. C’était à cause de sa chevelure blond platine, de ses faux ongles french-manucurés, de ses abus d’autobronzant. Mais surtout, de la manière dont elle traitait Sydney, comme si celle-ci ne méritait même pas d’être considérée, comme s’il était inimaginable que Drew puisse être avec elle.

Nicole n’arrivait pas à se rentrer dans le crâne que leur couple était moins éphémère que sa blondeur peroxydée.

Sydney ferait peut-être mieux d’y aller. De ravaler sa gêne et son entêtement et d’aller à cette fichue soirée.

– Syd.

Drew s’attaqua au cuir usé du volant en évitant de la regarder en face.

– Je ne veux pas rester à la maison, reprit-il. J’ai envie de sortir, de faire quelque chose.

– Avant, ça t’allait bien, ce genre de plan.

– Peut-être, mais plus maintenant.

Elle se pencha vers lui, dans l’espoir de croiser son regard. Elle sentait la colère, et la peur, commencer à enflammer son visage.

– Qu’est-ce que tu essaies de me dire, Drew ? Que passer du temps ensemble, rien que tous les deux, c’est chiant ?

Il pivota sur son siège et se retrouva le dos à la portière.

– Pourquoi faut-il toujours que tu me fasses dire ce que je n’ai pas dit ?

– C’est ce que tu as l’air d’insinuer, en tout cas.

Ces derniers temps, ils se chamaillaient souvent. Tout semblait prétexte à dispute, de la couleur du tee-shirt de Drew jusqu’au burger de Sydney, qui aurait dû être sans moutarde.

Sydney ne se l’expliquait pas. Une fois lancée en pleine engueulade avec Drew, elle était incapable de s’arrêter. C’était comme un accident de voiture au ralenti. Elle le voyait venir, pourtant elle ne pouvait rien faire pour l’empêcher.

Drew se montrait tellement insistant ces jours-ci, à la tanner pour qu’elle l’accompagne à ces soûleries débiles avec ses coéquipiers… Une belle bande d’abrutis, soit dit en passant. Un peu comme s’ils avaient raté le train de l’évolution. Ils avaient des comportements d’hommes des cavernes.

Elle n’avait pas envie d’y aller.

– Je n’ai jamais dit que tu étais chiante, rectifia Drew. J’aimerais juste qu’on ait des activités à l’extérieur, au lieu de rester à la maison à regarder la télé.

– Mais on ne regarde pas la télé. On est ensemble, Drew. C’est ce que font les couples. Ils sont ensemble. Ils ne passent pas leur temps dans des fêtes à prendre une cuite chacun de leur côté.

Il serra la mâchoire, inspira un grand coup.

– On n’est pas obligés de se saouler.

– Mais tu as envie de boire et après, je vais devoir nous ramener en pleine nuit, alors qu’on sera au beau milieu de nulle part.

Il leva les mains.

– Tu sais quoi, Syd, j’arrête.

Elle se figea.

– Quoi ?

– J’arrête.

– Tu arrêtes quoi ?

Il soupira, baissa la voix.

– Nous.

Sydney en resta bouche bée.

– Est-ce que…

Elle déglutit avec difficulté, sentant la bile remonter dans sa gorge.

– Tu veux rompre ?

Il remua sur son siège, se remit face à la route. L’absence de réponse en disait plus long que des paroles.

Le choc se mua en colère brûlante.

– Tant mieux !

Elle sortit, claqua la portière derrière elle. D’un pas décidé, elle grimpa sur le trottoir déneigé, dans un bruissement de semelles sonore et mouillé.

Une fois devant son perron, elle se retourna vers la rue, espérant voir Drew en train de lui courir après. Mais il s’éloignait déjà, changeant de vitesses avec rapidité. Elle regarda disparaître les feux arrière du pick-up lorsqu’il bifurqua au carrefour.

Que venait-il de se passer ?

Sentant les larmes lui piquer les yeux, elle prit une grande inspiration pour les empêcher de couler. Elle écarta la mèche de cheveux noirs qui lui était retombée sur la figure.

Une dispute de plus à ajouter à la longue liste de ces derniers temps, rien d’autre. Mais ils n’avaient jamais rompu avant… Pas comme ça, en tout cas.

Demain, ils se réconcilieraient, se persuada-t-elle en entrant chez elle. Demain, ils arrangeraient ça et tout irait bien.
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Le rock se déversait à un tel volume des enceintes de la taille d’un saint-bernard placées sur le mur du fond que Raven Valenti s’entendait à peine respirer. En plus de ça, le morceau était pourri. La batterie couvrait les riffs de guitare, donnant l’impression d’écouter un petit tambour aux commandes d’une armée.

Son père, chanteur has-been, lui avait appris à repérer les merveilles et les défauts de la musique. C’était presque devenu un réflexe, chez elle : elle décortiquait les chansons comme un étudiant en lettres traquait coquilles et fautes de grammaire dans un texte. Au point que les cours de musique lui devenaient presque impossibles à supporter. Elle n’avait rien d’une flûtiste virtuose, mais voilà… certains ne sont tout simplement pas faits pour être musiciens.

Elle se fraya un passage à travers la piste de danse improvisée au milieu du salon et se dirigea vers la salle de billard. Son petit ami, Caleb, était là, plié en deux sur la table, prêt à jouer. Il propulsa la queue vers l’avant, la boule roula sur le feutre rouge et s’en alla cogner contre une autre, rayée. Cette dernière tomba dans le trou, à l’angle.

– Caleb, l’appela-t-elle.

– Chut, fit-il avec un froncement de sourcils. Boule n° 8 dans la poche du côté gauche.

Quelques secondes après, il mettait ladite boule exactement où il l’avait prédit. Il se redressa et sourit à Kenny, debout derrière lui.

– Allonge la monnaie, vieux.

Kenny lui tendit un billet de vingt dollars, que Caleb glissa dans sa poche de jean.

– Caleb, répéta Raven en lui faisant signe de venir.

Il approcha et glissa ses bras autour de sa taille. Son haleine sentait la bière, ses cheveux bruns, le gel coiffant.

– Tu as vu comme j’ai pulvérisé Kenny ?

Elle leva les yeux au ciel, mais sourit.

– Oui, pourtant on ne peut pas dire que tu sois un dieu du billard.

Il rit et vint déposer un baiser dans son cou.

– Tu veux qu’on monte un moment ? lui demanda-t-il avec un haussement de sourcils suggestif.

– Pas maintenant.

La mère de Raven avait raison sur un point (comme quoi, tout était possible) : les garçons pensaient au sexe en permanence. Raven avait couché avec Caleb pour la première fois quelques mois auparavant. Depuis, c’était une véritable obsession, chez lui.

– Allons nous chercher un verre, j’ai la gorge sèche, avec toute cette fumée.

Elle agita la main pour ventiler l’air autour d’elle. Non que ce soit d’une grande utilité. La soirée battait son plein depuis une bonne heure maintenant. Il planait dans toutes les pièces un brouillard de fumée de cigarettes. Ce n’était pas seulement dans l’air, c’était l’air.

– Je regarde la partie suivante, répondit Caleb en désignant la table de billard de la tête. Tu me prends un truc ? Une bière ?

Elle abdiqua en soupirant et se dirigea vers la cuisine. La stéréo jouait une chanson un peu plus agréable, bien que ce ne soit pas encore ça. Elle se demandait s’il s’agissait d’une playlist concoctée par Craig ou par quelqu’un d’autre. Dans le premier cas, Craig avait vraiment un goût effroyable – cela n’aurait rien d’étonnant, cela dit, maintenant qu’elle y réfléchissait un peu.

Dans le vestibule, Raven évita la porte qui s’ouvrait. C’était Drew. Seul.

– Où est Sydney ? demanda-t-elle en scrutant le perron, à la recherche de son amie.

Drew grimaça.

– Je n’ai pas envie d’en parler.

Raven prit une mine soucieuse. Ça, c’était bizarre. Drew et Sydney étaient inséparables, ils étaient comme les deux moitiés d’un tout. Elle ferait peut-être bien d’envoyer un SMS à Sydney, quand elle aurait récupéré sa boisson. Il s’était passé quelque chose, pas de doute.

Drew parcourut du regard les dizaines de personnes agglutinées dans le salon.

– Tu as vu Todd, quelque part ?

Raven secoua la tête.

– J’ai discuté avec Kelly tout à l’heure, elle m’a dit qu’il arrivait.

Drew lâcha un juron et ferma les yeux, comme agacé. Il tira son portable de sa poche et composa un numéro.

– Todd ? Qu’est-ce que tu fous ?

Il salua Raven d’un hochement de tête avant de disparaître à l’extérieur.

Elle se rendit dans la cuisine, qui se révéla aussi bondée que le salon. Des gens faisaient la queue devant un fût de bière pour remplir leur gobelet en plastique rouge. Imaginant que c’était ce que voulait Caleb, elle se servit à son tour, puis alla fouiller le réfrigérateur à la recherche d’une bouteille d’eau. Lorsqu’elle l’eut trouvée, elle se retourna et se cogna dans quelqu’un. La bière tangua dans le verre. Raven s’empressa de le poser sur le plan de travail avant qu’il ne se renverse entièrement sur son tee-shirt Firebird vintage.

– Hé ! s’indigna-t-elle avant de lever la tête. Oh, Horace, salut.

À l’instant où elle vit ses yeux verts rivés sur elle, elle sentit son cœur s’affoler. Horace jouait comme elle dans l’orchestre de l’école. Dans la section percussion… Mais ces derniers temps, ils avaient partagé davantage que la musique.

– Salut Rav’.

Elle reçut un coup de coude dans les côtes.

– Aïe.

– Viens, cria Horace. On sera plus tranquilles là-bas.

Il l’attrapa par la main et l’entraîna hors de la foule des fêtards venus se ravitailler en boissons, vers l’obscurité de la buanderie.

– Merci.

– Mais de rien.

Il sourit, Raven sentit des papillons décrire des loopings dans son ventre. Horace avait un de ces regards… et puis une chaleur dans sa voix grave, comme s’il savait sur elle des choses qu’elle ne lui avait pourtant jamais confiées.

Prenant conscience soudain qu’elle se trouvait seule en compagnie d’Horace dans une pièce sombre, elle rougit et détourna le regard. La dernière fois qu’elle s’était retrouvée aussi proche de lui, ils s’étaient embrassés. Il y avait tout juste un mois de cela, lors du concours régional auquel avait participé l’orchestre de l’école. Ce jour-là, Caleb et elle s’étaient disputés, et pour couronner le tout, l’orchestre avait échoué au concours. Raven était de mauvaise humeur, Horace avait le don de lui remonter le moral. Dans un instant de faiblesse, elle l’avait embrassé, rien de plus. Et depuis, elle l’évitait, que ce soit au lycée ou à la boutique de sa mère, qui l’employait en soirée.

Raven ne voulait pas qu’il y ait d’embarras entre eux. Un peu comme maintenant… Alors qu’elle était incapable de penser à autre chose qu’à ce baiser. Et au goût de cannelle qu’avait la bouche d’Horace à cause de ses bonbons préférés.

Les papillons s’affolèrent plus encore ; elle s’écarta un peu. Elle avait un petit ami, à la fin ! Et elle faisait tout pour que ça marche, contrairement à tous ceux qui l’avaient précédé.

– Alors, euh…, commença-t-elle pour combler le silence. Désolée de ne pas avoir répondu à ton texto, l’autre jour. Je…

– Ce n’était pas important, Rav’.

Des tas de gens utilisaient ce surnom, mais jamais ça ne sonnait aussi bien à ses oreilles que dans la bouche d’Horace.

– Si, quand même, protesta-t-elle en faisant l’effort de relever les yeux vers lui. Je te devais au moins une explication…

– Peut-être, concéda-t-il en haussant les épaules. Mais j’ai un peu compris tout seul, cela dit.

Oui. Bien sûr, c’était évident. Il la prenait sûrement pour une garce. D’ailleurs, comment aurait-il pu en être autrement : depuis qu’ils s’étaient embrassés, elle avait passé son temps à l’éviter.

– Il faut que je file, prétexta-t-elle.

Elle fit demi-tour, mais Horace l’attrapa par le bras.

– Attends.

Elle se figea ; elle aimait le contact de sa main sur sa peau. La chair de poule envahit son avant-bras.

– Horace, je…

Et il l’embrassa. Comme ça, tout simplement. Ce n’était ni forcé ni dégoûtant, un simple baiser innocent et tendre, sur les lèvres, comme s’il craignait de l’effaroucher d’un geste trop agressif.

– Raven !

Elle s’écarta d’Horace et se tourna vers la cuisine, où son nom résonnait par-dessus le brouhaha de la fête.

Caleb.

Les lèvres pincées, le visage rouge. Il se mit à crier :

– Je peux savoir ce que tu fais ?

– Je suis désolé, murmura Horace.

– Ce n’est pas ta faute, le rassura-t-elle.

– Si.

Les buveurs s’écartèrent, laissant passer Caleb sans qu’il ait à faire d’effort. Il pénétra d’un pas martial dans la buanderie et vint se placer juste sous le nez d’Horace.

Raven posa la main sur le bras de Caleb.

– Viens, on y va.

Il retira son bras avec brusquerie.

– Ne touche pas à ma copine, avertit-il Horace.

Si ce dernier était plus musclé que Caleb, il avait aussi dix bons centimètres de moins. Raven ne voulait pas les voir se battre. Ni qu’Horace soit blessé à cause d’elle.

– Arrête, Caleb.

Elle essaya de l’éloigner, mais il la repoussa. Horace la rattrapa dans sa chute. Caleb en profita pour coller son poing dans la figure d’Horace, qui tomba par-dessus Raven. Sa lèvre inférieure se mit à saigner et enfla aussitôt.

– Caleb ! s’écria Raven tandis qu’Horace se dégageait et essuyait sa bouche à l’aide de sa manche de chemise. Je n’arrive pas à croire que tu aies fait une chose pareille.

Caleb se pencha au-dessus d’elle.

– Comme ça on est deux, Raven, parce que moi, je n’arrive pas à croire que tu m’aies trompé avec un pauvre naze de l’orchestre.

– Je ne t’ai pas trompé !

– Ah non ? Alors quand tu l’embrasses, comme ça, t’appelles ça comment ? Un geste innocent entre pauvres nazes de l’orchestre ? C’est une tradition, peut-être, entre pauvres nazes ?

– Arrête d’utiliser cette expression.

– Quoi ? Pauvres nazes ?

Sa voix montait d’un cran chaque fois qu’il le répétait.

Raven tenta de l’ignorer et aida Horace à se relever.

– Ça va ?

– Je suis en vie.

– Ben voyons, Raven, vas-y, cajole-le, répliqua Caleb.

– Tu lui as donné un coup de poing dans la figure.

– Tu sais quoi ? rétorqua-t-il, écartant les bras. C’est fini.

– Caleb !

Elle lui courut après.

– Arrête !

Lorsqu’elle arriva dans le salon – où la stéréo s’était tue, pour laisser la place au concert live –, Caleb se jeta sur Tina Strong, une blonde de première qui se trouvait dans la foule, et l’embrassa. Il recula d’un pas, déclara :

– Qu’est-ce que tu dis de ça, Raven ?

Puis il disparut dans une autre pièce, abandonnant derrière lui deux filles sous le choc.

Figée sur place, Raven était bouche bée, bras ballants. Il n’avait quand même pas osé ! Était-elle en partie responsable ? Après tout, elle avait embrassé Horace la première. Elle méritait peut-être ce qui lui arrivait.

Peut-être.

Tête basse, elle regagna la buanderie. Elle ne fut pas étonnée de constater qu’Horace s’était volatilisé. Appuyée contre le mur, elle ferma les yeux en regrettant de ne pas pouvoir effacer tout ce qui s’était passé ce soir.

Pourquoi fallait-il que sa vie amoureuse soit toujours aussi mal foutue ? Sa meilleure amie, Alexia, en conclurait sûrement que c’était parce qu’elle changeait trop souvent de mec et ne choisissait jamais les bons, pour commencer.

Mais Raven aimait vraiment bien Caleb. Certes, il avait son petit caractère et puis il était peut-être un peu trop macho, mais au début, il lui offrait des fleurs et l’appelait tous les soirs pour lui souhaiter une bonne nuit. Elle avait eu l’impression que c’était « le bon ». Elle avait cru qu’il pourrait devenir son premier petit ami sérieux. C’était ce qu’elle voulait – trouver quelqu’un dont elle tomberait amoureuse. Elle avait l’embarras du choix. Pourquoi n’était-elle pas capable d’en trouver un génial ?

Sûrement parce qu’il n’existait pas. Soit ça, soit parce que son destin était de rester seule. Cette simple idée lui donnait la nausée. Seule. Elle détestait la solitude. Elle refusait de finir comme sa mère, qui passait ses vendredis soir à la maison à faire du scrapbooking, son unique passe-temps.

Pathétique !

Son portable sonna dans sa poche. Son cœur s’accéléra. C’était peut-être Caleb qui appelait pour s’excuser. Elle jeta un coup d’œil à l’écran. Sydney.

– Salut.

– Rav’ ?

La voix de Sydney se brisa au bout du fil.

– Tu pleures ? demanda Raven.

Sydney renifla.

– Tu peux venir me chercher ? Je n’ai pas envie de rester chez moi ce soir.

Il s’était bel et bien passé quelque chose avec Drew. Raven l’aurait parié. Elle mit son propre psychodrame de côté pour se concentrer sur Sydney.

– Bien sûr. Je suis là dans une demi-heure, d’accord ?

– Merci.

– À tout de suite.

Elle referma son téléphone et partit aussitôt.
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